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LA PAGE DE MADAME 
REVUE DE LA MODE 

Gaats en oadnlaine blanc», b o n d e argent, intérieur e n p c a a lavable. 
Ces f a a t s «aat tria légers et pratiques dorant le* jonrnees chaudes . 

(Création Cuibcrt frères.) (w.w.p.) 

SOUPLESSE 
La condition primordiale pour allurcr 

jol iment une toilette, toilette du soir en 
particulier, e t qui exige de beaux plis, de 
beaux tombants, est de l'exécuter en tis'u 
souple. 

Les manches ont subi, cette saison, de 
nombreuses modifications : volumineux 
ballons, courts mancherons ou, le plus 
«cuvent, pour le soir, l'absence totale de 
manches. Sur ces toilettes du soir, rien de 
plus charmant oue ces oetits vêtements 
courts, genre boléros, de ton opposé à 

Tout comme lea étoffée de nos robes, 
!*i- é léments de nos chapeaux se prêtent 
a des combinaisons nombreuses. 

Les chapeaux tricotés sont très en 
vijrue, beaucoup de pail le ou de simiii-
pail les. On fait p o u r l'été de grandes 
capel ines piquées , de même qu'en ra­
phia, en erin blanc. 

La mode s'est beaucoup occupée 
d'autre :r.art, des boutons depuis quel-
iives saisons, boutons de nickel, puis 
boutons de cuivre rouge, ces innova­
t ions ont fini d'être des nouveautés. 
L'emploi des c l ips à la place des bou­
tons est de plus en plus en faveur, mais 
il ne s'applique pas à tous les cas. C'est 
toujours par leur place que les bou­
tons é last ique; , auxquels on revient, 
c font » nouveau : boutons en corozo, 
en ealal i the. en nacre, diversement co­
lorés ou bien recouverts de l 'étoffe 
môme de la robe, voilà ce qui ferme 
nos robes, tailleurs, manteaux. On ne 
met p m s n jamais de boutons aux 
r.ibes liaiMllécs. 

La vogue toujours renaissante des 
èiiharpes, dont on ne se lasse point . 
s"Mee à leur diversité, a motivé une 
nouvelle uti l ité aux boutons, soit que 
l'éoharpe passe entre le premier et le 
second bouton d'une jaquette fermée 
de côté, p a r exemple , soit que le bou­
ton soit spécialement placé p o u r f ixer 
l'éoharpe. Souvent des boutons ferment 
i;ne j u p e enroulée et rappel lent ceux 
riu corsage formant ainsi garniture. 
Certaines robes f loues, pourtant , com­
portent parfo i s de pet i ts boutons de 
n ême é to f f e qui ferment souvent dans 
le dos , le haut des corsages : ces mê­
mes boutons ajustent souvent le bas des 
n anches. 

Les a p'litres de la mode sont assez 
indécis °n ce qui concerne la plaee de la 
Ui l l e . La major i té de la cl ientèle pré­
fère que la tail le soi t indiquée à sa pla­
ce normale, juste an-dessus de la han-
e ' - \ si quelques é légantes acceptent 
qu'on la marque un peu p l u s haut pres­
que toutes se sont refusé au retour de 
la tai l le basse. 

La mode des pet i tes capes mobiles1 

»»t inf iniment agréable, et pratique. On 

NOS PETITS CONSEILS 

Ponr avoir de très beaux ongles 
Quand VOIM voulez obtenir, voici ce 

qu'il faut faire : Ayant vess i de l'eau 
d'un* l»onne tiédeur dans tin bol. vous y 
Iwignerez le bout des doigts pendant quel­
ques minutes. .Si vous pouvez verser 
daas le récipient de l'eau oxygénée, ce sera 
parfait. 

Ensuite, ayant coupé en deux un citron 
frais, enfoirnez-y les doigts et laissez-les 
les aussi quelques minutes. Ensuite, laissez 
ave-h-er et policées les ongles sur La pau-me 
des mains, vous serez étonnées du résul­
tat que vous obtiendrez. 

Si vous faites cette opération quelques 
fo.s par semaine, VOUA autres J M ongles 
d'une transparence parfaite et vous vous 
débarrasserez des peaux qui d'habitude 
nuisent si fort à la beauté des mains. 

Prendre des haricots veéts (une livre, L'AMBRE est sam, radioactif; un coll.er 
une dcnn-livre de pommes de terre, eianj d'ambre sera la parure préférée de la 
à six carotte* de moyenne grosaeu-r),, femme élégante qui déaire des bijoux véri 

PETITES RECETTES 

Petits pois à la bourgeoise 
Ecosse r les petits pois, les mettre dans 

une caserole avec un bon morceau de 
beurre, ciboule, persil, petits oignons 
blancs et eœuirs de laitues. Ajouter un. 
morceau de sucre et faire cuire douce­
ment à petit feu. Au moment de servir, 
retirer 11 laitue et le bouiuvt anrni. ptx* 
lier la sauce avec des jaunes d'o?ufs. 

Gâtean de neige 

Battre en neige six blancs d'usufs avec 
deux cuillerées de nacre eu poudre. 
Faire eoire au bain-marie ou au four 
doux, dans un moule caraniélé. Garder du 
caramel qu'on laisse refroidir. Dans un 
litre de lait bouilli et l>i*-n fucré, verser 
les six jaunes d'œufs délayés préalable­
ment dans du lait froid avec le caramel 
m:« en réserve. Verser cette crème ssir 
les l»!an<-s d'œufs qui auront été démou­
lés aussitôt cuits. 

Jardinière verdnnoise 

veut les porter sur m e robe de •part , 
sur un tail leur voire sur une robe du 
soir, si on a prévu cette dernière utili­
sation en choisissant l 'étoffe dont elles 
•:• nt faites . Mais la robe qui doit com-
1 cr ier celte pet i te cape ne doit pas 
("ire forcément de ls même couleur, 
surtout lorsqu'il s'arjit de toilettes du 
i< ir. 

Le plais ir de voyager se double pour 
t lie femme du souci d'état séduisante. 
Nous voilà loin du temps où l'on met­
tait les shosra les plus assurées, pour 
partir, parce que les parcours étaient 
longs et que l'on en sortait froissées 
et enlaidies. 

_ Il y a dans la modo un chapitre spé­
cial qui comporte des tenues ap p ro ­
p r i e s nu vovngc; elles ont une cot:i>e 
v + r c . des coloris choisis, des l i s sa i 
co.ifortables et un genre d'ensemble à 
PCI de chose près toujours le même. 

celui de la robe et qui ont un grand 
cachet. Voici donc la robe et son vête­
ment : 

Elégante toilette en crêpe peau d'ange 
b lanc Corsage décolleté légèrement de­
vant, jusqu'à la tv'Jle derrière, ouvragée 
de nervures dans la jaspe. 

M i m e robe accompagnée de son petit 
vêtement en velours-mousseline rubis, élé­
gamment croisé et fermé par deux bou­
tons fantaisie. Manches ballons très étof­
fées. 

ver ces réaruta-ea > t les faire é«mitter.' 
Mettre dans une cocotte un peu de bon­
ne graisse, faire revenir deux petites 
échalotes dans cette graisse, sans laisser 
r*ju.-*-r. -puis jeter cedaas les légumes 
qu'on aura pris soin de ne pae découper. 
Saler, poivrer, ajouter un peu de pcxail. 
couvrir la cocotte er laisser cuire un 
quart d'heure à feu vif. sans y toucher. 
Êioigner un peu du feu le récipient et 
lactsser s'achever »i cu.Vson en retn-nant 
le» légume* de temps en temps. Il faut de 
trois quarts d'heure a une heure de cuis­
son et. apr*s cela, les légumes sont en-
Ci:fnieLt rôtis. 

CE QU'IL FAUT SArOIR SUR... 

les Affection* des Voies respira-
toiras et leurs complications 

L'élsmsnt symptoroatlque la plus (réquant d e * 
affections pulmonaires est la spasme plus ou 
moins accentue des parois bronchiques. Ca 
• pasma qui a son origine dans uns dilatation 
excessive du poumon, contrarie la fonction 
respiratoire, la rend difficile st douloureuse ; 
c'est tantôt la cris* d'étouttement de l'emphy-
s*m« pulmonaire, tantôt les affres des accès 
d'asthme ou même plus communément las 
difficultés d'azpsctorstion su cours d'un catarrhe 
bronchique. | 

La conséquence ls plus redoutable das affec­
tions pulmonalras répétées est leur répercutais» 
inévitable sur la rythma cardiaque. Las tissus 
affaiblis du peumon remplissant mal leur fonc­
tion d'épuration du sang, la circulation s 'a­
lourdit, la cosur se fatigua at va diminuer progres­
sivement ls vigueur do sas contractions. 

Ainsi sa développa cette doubla insuffisance 
fonctionnelle du poumon st du cœur; cercla 
viciaui, la mauvais fonctionnement de l'un 
annihilant chez l'outra ls profit des réactions 
défensives. 

Las méthodes curatlvea doivent, dés lors, 
poursuivra un doubla but : renforcer l'action du 
cœur, mais aussi la soulager an supprimant las 
csusss da sa fatigua ; et, parmi celles-ci, la 

Elus nuisible et la plus fréquenta auasl, lé spasms 
ronchlQUé. 
L'adjuvant nécaaaaira ai certainement fa plu» 

prteimax S toute médication est l'usage de la 
poudré fumigatolre- Las fumigations su moyen 
dss «aaSrs st eloannaa tSCOUFLAME, réali­
sant Intégrslsmant et dsns tous las ess, l'action 
anti-spasmodlque ; laur atHeaaUé aal raûida at 
eartalaa. 

Los Laboratoires ESCOUFLAIRE, 87, Grande-

tables à des prix abordables. eOoeid 

Contre les brûlures 
On préconise beaucoup le lait. En 

plongeant immédiatement la parti" brûk'c 
dans un peu de lait frais, on calme la 
douleur. Aa cas «n l'on ne pourrait trem­
per la partis entière. 0 B l'ojtourerait de 
compresses josqa'à cessai.nu complète do 
la douleur. Ainsi soignées. 1rs brûlures m 
laissent, dit-on, aucune cicatrice. 

Teinturerie A MAINCENT 
20. r. Vieil-Abreuvoir, noubaix. T. 13.40, 

1, rue l'ierre-de-Houbaix, Rcubaix. 
C2, r. Saint-Jacques. Tourcoing. T. 10.37. 

Teintures et Nettoyages 
de tons V ê t e m e n t s e t A m e u b l e m e n t s 

Travail rapide et soigné. Livrais, a-inieile. 

Soins de l ' ép idémie 
La farine d'avoine employée en guise 

de savon et mêlée à la farine d'orge et 
A l'eau tiède compose un adourrsïement de 
l'épidorme. 

dent les détails varient chaque saison 
privant les caprices de la mode. 

P o u r voyager , il v a trois toil lettes 
entre lesquelles nous pouvons choisir, 
le tailleur, l'ensemble robe-manteau et 
tailleur manteau. 

Le manteau de voyage est toujours 
it .dispensable. parce qu'il v ient complé­
ter le costume et la robe-manteau. Le 
tail leur de voyage se fa i t presque tou­
jours en tissu à mail les, t issu qui ne 
t c se froisse point et garde l'allure 
très sport. 

La robe-tail leur et la robe-manteau 
sont en jersey ou en tricot, en dra-
; pries anglaises oui o n t un aspect très 
t i s s u et très uersonnel. Les tons ffi'i-
sail lc et les l>eiges toujours mélangés , 
let ( f f K s à. petits carreaux, les écossais 
les rav ines filetées, atténuées, les taches 
ne prennent p a s al lure de catastrophe. 
Pour les vêtements les t issus poi ls de 
chameau et l 'angora donnent des man­
teaux légers, chauds, souples et confor­
tables. 

La bure, la ratine, la oheviotte, le 
pet i t drap peuvent fa ire de très beaux 
manteaux. U n e robe en la inage écos­
sais de te inte v ive est une charmante 
toilette do voyageuse . Le tail leur à da-
n.icrs ou le costume à jaquette pied-
ùe-poule e t la j u p e unie forment un 
et.semble d'une élégance exquise. . . Tout 
dépend évidemment , des circonstances 
dans lesquelles on voyage et quelle est 
h durée d u déplacement. 

Kn principe nous tarderons le genre 
s p o r t af in de ne souf fr ir d'aucune gê-
ne et d'aucun ennui . E m p o r t o n s comme 
accessoires des choses confortables , ce 
qui ne les empêchera p a s d'être jol ies , 
mais déf ions-nous en ce qui concerne les 
sacs, chaussures, gants , chapeaux des 
créations fragi les qui risqueraient de 
r< us attirer des désagréments en cours 
de route. Le chapeau de v o y a g e doit 
être pe t i t ipour ne jamais gêner, que 
l'on se trouve en auto ou dans le t ra in ; 
une voi let te p o u r garder l'harmonie de 
1. co i f fure et p o u r protéger les v e u x 
semble indispensable . I^es gants , le sac 
et l'éoharpe s'harmonisent avec l'en-

sr mble. 

PETITESJŒCETTES 

Morilles à la sauce poulette 
lVéparer un roux avec dm beurre, de 

la farine et du bouillon. Faire prendre 
l'ébuUstsoa, ajouter un bouquet de persil 
et laisser mijoter sur feu doux. Knlevcr 
le bout terreux des morilles et les laver. 
Les !;'.'.-ser tremper dans l'eau pendent 
quelques minutes, les égoutter ensuite 
sur un torchon. Mettre dans une casse­
role un peu (iV.iti. du beurre et le jt*s 

d'un citron. Faire bouillir, retirer sur le 
coin du feu et laisser mijoter dix minu­
te* arec la casserole couverte et les cham-
ptraotsB deùavca. Ajouter au roux qui 
mijote et dont on a retiré le booquet de 
persil, un peu de la cuisson des cham­
pignons de façon à obtenir uue sauce 
assez abondante et de consistance vou­
lue. Lier cette sauce avec un jaune d'œuf, 
ajout-T les morilles, faire chauffer sur 
feu doux. A la dernière minute, addition­
ner encore un peu de jus de citron. Servir 
après avoir saupoudré le tout de persil 
haché. 

FRAICHEUR 

On voit la fraîcheur des fleurettes et 
des rayures un peu partout, sur les robes 
du matin, les petites robes trotteurs 
d'après-midi, les toilettes de visite, celles 
du soir. 

Rayures ton sur ton. faites d'une ner­
vure dans le tissage et dont on se sert 
énormément pour le manteau de plage 

i lorsque ce tissu est blanc. Les foulards et 
les crêpres de Chine restent rayés plus 
simplement, sauf cette nouveauté des raies 
ondulées en vague, ce qui est très joli et 
nouveau. Voici quatre modèles de ces 
pimpantes toilettes : 

i" Robe d'après-midi en tissu à raies 
ondulées marine sur fond argent. Des dé­

coupes largement traitées en sont la g.ir-
niture, ainsi qu'une berthe en forme au 
corsage. Etroite ceinture partant des cotés 
pour s'attacher devant ; 

2' Petite robe en voile pervenche et 
gris clair. Empiècement de hanches dr-
coupé. Godets dans la jupe et pèlerine 
mode, en forme, gracieusement nouée de­
vant : 

1° Charmant ensemble en piqué souple 
bleu saphir et fines raies blanches, jupe 
et petite v o t e sans manches sur une frai-
;he blouse imprimée en voile ; 

4" Robe d'été très jolie en Chine bis 
pastillé vert jade travaillée simplement, 
avec biais et empiècement emboîtant les 
épaules 

dsns toutes Iss pharmacies. 

Manteau e n Shet land f r i t . Chapeau 

(Créati'om Marcel Louin et Marguerite 
de feutre assorti. Costume de plage marine et blanc. 

Parait.) (w.w.p. ) (Création Marlène.) (Photo Stella Prcue.) 

LA REINE DES CREMES 
•Jii absolu 

•^. ^ ^ j . LESOuEncxeu 

/dB^^^fcx Rendra veh-c derme svuple terme </ 

^^Hk^V E r i V E n T C P A R T O U T 
L ^ ^ L J LA REINE c e s POuDRES ôdrafine aJhà-ctilc 
ssnstaa^^l ccrmpl&rrunil uidîrpenJabie Je la Rnuie des Ci etnes 

E N V O I FRANCO D'Ut léOlANT»" G R A T U I T Ç O r i T R t 0 ' 5 0 EMTIMBRtS l o A v t 
- A D R E S S E S A l_A REINE DES CRÊMCS 6 RUE 5 ' M A R T I N PARIS I • " * " " 

BELGIQUE 
UNE MANIFESTATION 

FRANCO-WALLONNE A WATERLOO 
Dimanche, des milliers de W a l l o n s et 

d'habitants du iXord de la F r a n c e ont 
accompli à Water loo le pclerina<rc pa-
trioque, organisa depuis 192S. 

Malgré le mauvais t emps , la fête » 
été splendide . Les drapeaux étaient 
t i è s nombreux et des fanfares louaient 
ItJst airs wal lons les p l u s connus. 

C'est devant le monument français 
L'Aiqlc. sur lequel d'innombrables eer-
bes de fleurs furent déposées, qu'ont été 
,. aueurés les drapeaux de l'Association 
des Anc iens combattants wal lons de 
Lié^e, de la Garde wal lonne de Wavrc 
et de Water loo , e t du Comité frpnco-
•nallon de Paris . 

M . Jouet , prés ident de l 'Associat ion 
des avocats honoraires à la Cour de 
Par i s , a apporté à ses frères e t seeurs 
de Wal lon ie le p lus affectueux des mes­
sages . 11 a e x p o s é ensuite la signification 

e la batail le de Water loo . 
M. Lal lemand. député de la Somme, a 

t o n n é les raisons de cette émouvante 
c irémonic . 

U n défilé a eu l ieu ensuite aux 
cl ants des Drue Grenadiers e t de la 
Marseillaise. 

U n e MANIFESTATION A B R U X E L L E S 
EN L'HONNEUR 

D U COLONEL LIEBRECHTS 

Les Coloniaux be lges ont orgauisé 
d imanche , à Bruxe l l es , une é m o u ­
v a n t e m a n i f e s t a t i o n e n l 'honneur d'un 
des mei l l eurs col laborateurs de Léo-
pold II d a u s son œ u v r e cotoa i sa tr ice : 
le colonel L iebrecbts , promu au grade 
de grand cordon de l'Ordre du Lion. 

Un grand banquet lui a é té offert. 
A la table d'honneur, s e t rouva ient 
JIM. les m i n i s t r e s Tschoffen , de s 
Colonies ; L ippens , de l ' Instruct ion 
publique, anc i en gouverneur g é n é r a l 

dn C o n g o ; Carton de Wlart , de la 
P r é v o y a n c e s o c i a l e ; D c v è z e , de la 
D é f e n s e nat ionale , e t de nom"oreu.\ 
co loniaux. 3131. J a s p a r e t F r a n c i u i 
a v a i e n t e n v o y é leurs fé l i c i ta t ions . 

D e s toas t s cé lébrant l e s qual i tés 
remarquables du grand pionnier ont 
é té prononcés par M M . Lacomfcler, 
Ueisbors e t Tschoffen. 

Le colonri Liebrechts a remercié 
avec émot ion e t rappelé la grande 
l igure de Léopold IL 

LA GRANDE P R O C E S S I O N 
DE B R U X E L L E S 

L'armée a part ic ipé dimanche à la 
t rocession de i.i Fê te -Dieu . D e s croupes 
« .présentant les principales phases de 
la v ie du Christ ont parcouru les e r a n -
des artères, ple ines d'une foule immense. 

La bénédiction du Saint-Sacrement a 
été donnée du haut du erand autel élevé 
sur la Grand'PIaee et sur le parvis 
' 'ainte-Gudulc. 

ETATS-CIVILS 
EOUBAIX. — Naissances. — Biji i 1«-

cl'r«i. rue de Lilte. 1*8. 
Micnel Bsert. de Wattreloj. avenu» J.-La-

sache. — Henri Puret, rue Sainto-EIissbet». 
J3. i-our J,ahutt». 6. 
LOCATION AUTOS l u e , Rsotemes. notes, le. 
Psltét* «s. r. Inkirmua. Tél. 5,50 Ri. 2SS11 

Décès. — Alir» I)e Bussvher*. 55 sus. 
c-poiist) LIK-HF, m© d » Ane-en, 36, four Dupont, 
12. — Philippe Verhelle. 71 ans, ipoux Msjer, 
boulevard de Colma- ST. 

Pompes Funèbres Générales, <» rne BéBasta-
pot. Bc: T. 306. Or-an. compl. convois. 41005 

Lucien Lepl.it, 31 en», rue Rollin prolon-
sK-e. 3. — Emilde Bossnt, 68 ans, epeux Tout-
devil'e. rue Jouffroy. 47. 

TOUECOINO. — Décès. — Henri De K*T-
ser, 70 an», ruo de Bnndue-s, 31. — Adrienn» 
Bonnet. î l ans, ru" d'Alexandrie. ÎO. 

HALLUIN. — Naissances. — Snnis Reekel-
bus, rue Jeanne-Labourbe, 4. — Irène Wuls-
tecke, ru» Neuve. 31. 

Décès. — Albéric Vanhénèa, 35 ans, rue ds 
Lille, cour Devos, 31. 

La GiriLt : Edmond Pascal. 

al ds Bcnbaii. 71, Grande-Une-

HENRI GERMAIN 

Ifatawats» Dnbreui l . condamna par 
•aa. M p e u t ajrir. D'ailleurs, il 

p lus , de son propre aveu. La 
I t a l i e * at moi -mèma nous trouverions 
e n présence d'un certain Maurice de 
Latour. d'an étrantrer n'avant auenne 
çua l i t é p e u r rrrendiqner le moindre 
croi t . „ 

— C a s t t r o p ezaet . soupira M. 
Alex i s . A ins i , rien ne peut vous fléchirf 

— B i e n , riposta, l 'Inaccessible d'un 
«case* «laeial . 

— Alors , adieu. Madame. J e sou­
hai te que votre fille ne vous accuse pas 
vu jour d'avoir brisé sa vie et la i t son 
i t s l a e u r . 

S a n s répondre, la cantatrice, impas­
sible, reconduisit «on visiteur. 

Cependant M. Alex i s s 'élostnait . sn i -
t s j i s aantimente de résistance contre 

carte f emme altiére. fermée à toute 
pi t ié . 

I l aimait la lutte, s'y compla i sa i t 
("ailleurs par svmpathie . soutenu par 
uii sent iment profond de la justice. 

F o r t de cette convict ion, i l pénétra 
dans le premier bureau de poste ren­
contré et rédigea ee télégramme à 
''adresse de M. Maurice, à B i s k r a : 

« Part ir immédiatement ponr Par i s 
avec fille... Ven ir cher moi d'abord. 

» A L K X I X . » 
P u i s l'actif détective réintégra «on 

losrU. Il se leva le lendemain, prêt a se 
r c i d r e chez M* Oalt ier. qu'i l désirait 
'enir au courant des événements de la 
ve'lle. 

U n e sonnerie de té léphone l 'appela. 
Le comte de C l a i m l l e lui parlait . 
— J e v iens de recevoir un message 

extraordinaire, très pressant . 
M. de Charejris me prie de m e rendre 

ee m i t i n même, aoaompafimé de mon 
i.t-veu. ehez sa mère, trravement ma-
Irde. 

Il s'agit d'une entrevne des p lus 
•.tr.portantes. Voulez-vous venir nous 
.:>-endreT 

— Bien volontiers, répondit le dé­
tective. V o u s avez donc prévenu M. 
PaulT 

— Oui. Venez font de suite, si pos -
s b l e . 

— Entendu, f v va'». 
M. Alexis sortit aussitôt et sauta 

tiens un taxi-anto, roulant à toute 
f . iure vers l'avenue du Bois de Bou-
loe r.e. 

P a u l de Clairville. avant la issé 

l 'excellent Darto i s terminer les derniers 
t r é p a r a t i f s du déménagement de l'ave-
t.ue de Versai l les , venai t d'arriver chez 
son oncle en même temps que le détec­
tive. 

L'automobile du comte emporta les 
trois hommes vers l 'avenue Kléber. 

I ls furent introduits dans un salon 
d'i rez-de-chaussée, où les attendait 
François . 

— Mon neveu. P a u l de Clairville, fit 
le comte en présentant l 'aviateur. 

I . 'étonnement de F r a n ç o i s f u t 
in mense. 

— Mais , fit-il, c e n'est p a s Monsieur 
c u i a résidé ehez nous à Croix-de-Vie ! 

— En effet, repart i t v ivement M. 
Alex is . L'individu que vous avez connu 
U - b a s est mort. 

— Mort! . . . Où donef. . . 
— E n rade d'Alger. I l s'est noyé en 

cimpajrnie de son complice, l e f a m e u x 
F inot , au moment où tous deux se p r é -
pi raient à fuir . 

— Cet homme n'était donc p a s le 
neven de M. de Clairville T 

— N o n . c'était un imposteur. 
— A h ! quel le nouvel le douleur pour 

ma pauvre mèrel 
— Rassurez-vous , fit Raoul de Clarr-

ville. I r " 1 de Chanffis sait de quelle 
i r f â m e comédie elle fu t vict ime. 

Tout en écoutant ses visiteurs. F r a n ­
çois étudiait les traits de Paul de Clair-
vil le . 

— Mais , fit-il soudain, ne vous ai-je 
c a s dé jà vu, M o n s i e u r ! 

— V o t r e mémoire e s t fidèle, repartit I 
l 'aviateur. N o n s n o u s sommet rencon­

trés, i l y a s ix mois , avenue de l'Opéra 
eu des circonstances tragiques . La voi­
ture de votirc mère al lai t écraser une 
jeune fille. 

— J e a n n e ! j e ta François de Changis 
avec u n e lueur sinirulière dans le 
regard. 

— Elle-même. 
— Jeanne , qui vous aime, n'est-ce 

r t - s î Car j e comprends tout, mainte-
rant . Vous êtes Paul Darto i s t 

— Oui. 
— A h ! j 'ai bien souffert à cause de 

vous. 
— Pourquoi cela. M o n s i e u r ! 
— P a r c e que, moi aussi , i 'aimais 

Jeanne . J e l'ai fol lement, ardemment 
aimée. 

— Mais qu'est-elle devenue î 
— E l l e v i t en Algér ie , rprès de son 

père . E t comme vous , hélas 1 i e souffre 
atrocement pan- el le, car j e l'aime sans 
espoir I 

M. Franço i s de Changis n'a-t-il p a s 
sollicité la vis i te de M", le Comte de 
Clairville sur le désir de la marquise? 

— E n effet, a p p r o u v a _ le jeune 
homme. J e va is vous conduire auprès 
d'elle. 

E t le comte g u i d a ses visiteurs vers 
l 'appartement de la malade. 

Introduits dans la vaste chambre a 
c: ueher, ils attendirent , déférents et 
ar.itovés. que la marquise parlât 
d'aliord. 

Celle-ci . cependant , demeurait silen­
cieuse. Le regard a langui de se s yeu x 
bleus s e r ivai t é tonné sur l e v isage de 
P a u l Dar to i s . 

— Qui donc ê t e s - v o u s ! demanda-
t elle enfin, anxieuse. 

— Paul de Clairville, fit l 'aviateur. 
— Vous?. . . J e ne comprends iplus! 

îvc m'a-t-on pas affirmé que l'homme 
qui m'avait t rompée avait é té a r r ê t é ! 

— Justement , d i t M. Alex i s . Ce mi 
errable fu t démasqué parce que le 
véritable fils de Jean de Clairvil le 
renaît d'être retrouvé. Permettez-moi 
!(. vous apprendre certains événements 

encore ignorés de vous. 
Aussi tôt , le détective résuma toute 

' h i s t o i r e de l'aviateur, depui s son 
sdopt ion p a r l'excellent Darto i s j u s -
qu'à la révélation du sa véritable per­
sonnali té p a r l'ex-garçon de recettes 
lui-même. 

i . dit aussi l 'amour de P a u l de Clair-
vi l le p o u r J e a n n e Dubreuil . I l fit e n 
passant le procès de F i n o t e t de Cos­
métique. 

Il dit la fin des deux misérables en 
r i d e d'Alger. I l conc lut : 

— Ce tragique événement doit vous 
•'('livrer, dit-il, de soucis angoissants . 
Vous n'aurez p lus à craindre aucune 
tentative de chantage éhonté. Les deux 
aigrefins ont laissé la place à nn vai l ­
lant j eune homme dont la noblesse et 
ia loyauté sont à la hauteur de la s i tua­
tion. 

L a marquise, dont l e s prunel les 
s trass s 'avivaient un peu, p r r u t se 
recueillir. 

Knfin elle commença: 
— Messieurs, ce que vous venez de 

m apprendre m'encourage dans la réso­
lut ion oue j 'a i prise récemment. 

Gravement atteinte aux sources 
mêmes de tout ce qui assure l'existence 

heureuse, j e pressens peut-être une 
issue fata le . Pénétrée de mon impuis ­
sance, j e ne voudrais p a s mourir sans 
avouer m e s fautes , s a n s avoir connu et 
reconnu celui dont mon coupable 
si «née fit le malheur. U n e lettre infâme 
envoyée d'Algérie p a r le misérable F i -
nor. a tout appris à mon fils, François 

de Changis . 
— Le marquis est-il absent de P a r i s ! 

remanda M. Alex i s d'un accent inquiet. 
— Oui, fort heureusement! . . . S s n s 

cela , j e serais morte do honte et de 
douleur. 

— Madame, intervint solennellement 
ie comte de Clairville, épargnez-vous 
la p e in e d'une confess ion cruelle, nous 
savons tous ici la vérité . 

— Quoi.. . vous connaissez mon 
s e c r e t ! 

Ainsi . . . vous. . . vous , Paul de Clair-
vil le, un vous a di t quels l iens. . . vous 
ufvcz... que.. . j e su i s ! . . . 

— M a mère! . . . J e le savais . Et si 
réuible que so i t pour TOUS cet aveu, ja 

le souhaitais de toutes mes forces.. . de 
tout mon cœur!. . . 

— Vous m e pardonneriez d o n c ! 
— U n fils peut-i l être sans pitié pour 

sa mère! . . . 
— E t mon odieux abandon, mon 

indifférence, durant de longues années... 
rion égoïsme mondain.. . tout ce qui n;< 
tir vous sacrifier à la cruauté du sort. 
vous m e pardonnerez tout ! 

— Oui, oui, j e vous pardonnerai, e.i 
vous avez dû souffrir horriblement. 

— A h ! morci... de tant de cénéru 
s ;té. Pourquoi ne vous a i - ie pas coniv 
"plus tô t ! . . . 

E t la marquise, s'cxaltant dans sot 
amour maternel ressuscité, se redressa 
jo ignant les mains comme pour Btv 
prière. Le ieune homme fit un p.i> ver 
le, lit, saisit ces mains frémissantes. E 
deux larmes brûlantes roulèrent de se 
yeux. La malade tressaillit. 

E l l e att ira vers elle la tête de ce fi' 
si l ong temps renié, ses ièvres «e uo.-' 
rent sur le .jeune front qui s'offrait. 

— Mon enfant . . . mon fiis! hégaw 
t el le . (.1 sNirre). 

Prochainement t 

Les larmes de Rccambote 
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